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Présentation de l’éditeur :


      Des arrêts spectaculaires de Lev Yachine aux larmes de Cristiano Ronaldo, le journaliste Pierre Dubourg décrypte les quinze éditions de l’Euro, de sa création en 1960 à la dernière en date, en 2016. 


      Avec humour et expertise, l’auteur analyse aussi bien les plus grands exploits et les plus gros ratés que le contexte géopolitique de chaque édition. Boycott du général Franco, réunification de l’Allemagne, éclatement de la Yougoslavie et crise de la zone euro : ce tournoi a toujours été le témoin des passions qui ont agité le Vieux Continent. 


      D’une plume impertinente mais toujours bien informée, l’auteur invite les passionnés du ballon rond, mais aussi les simples curieux, à (re) découvrir les grandes heures de cette compétition dont la seizième édition longtemps repoussée aura lieu du 11 juin au 11 juillet 2021.


      Couverture : Studio de création Flammarion d’après  © @Zhengxin et © Chakrapong Worathat / EyeEm / Getty Images


    

      
Biographie de l’auteur :


        Spécialiste de football, Pierre Dubourg est journaliste pour les magazines du groupe So press (So Foot, So Film et Society).


    


  






AVANT-PROPOS


Des arrêts spectaculaires de Lev Yachine aux larmes de Cristiano Ronaldo, l’histoire de l’Euro n’a pas été un long fleuve tranquille. Depuis sa première édition en 1960 jusqu’au dernier tournoi en France, elle a été traversée par des performances sportives incroyables, des tensions diplomatiques majeures et des affrontements qui sont entrés dans la légende, formant un tourbillon de mythes et d’anecdotes qui se sont transmis de générations en générations.

Imaginé dans l’entre-deux-guerres par Henri Delaunay, le Championnat d’Europe a été le reflet de son époque. Du boycott du général Franco à la crise de la zone euro, en passant par l’éclatement de la Yougoslavie et la réunification de l’Allemagne, le tournoi a épousé les formes et les passions du Vieux Continent, à mesure que son histoire se construisait lentement, et parfois brusquement, partant des divisions de la guerre froide pour aboutir au traité de Maastricht. Instrumentalisé ou boycotté, vilipendé ou célébré, le football a joué son rôle de miroir de la société. Au-delà de la raison, le ballon rond a ce pouvoir magique de rapprocher les individus, et parfois aussi de les diviser.

Ce petit ouvrage a la grande ambition de vous présenter le meilleur et le pire de chacune des quinze éditions de l’Euro. À commencer par ses héros, de Michel Platini à Andrés Iniesta, en passant par Zidane, Müller, Beckenbauer et Panenka. Mais nous parlerons aussi d’insolentes malédictions, de hooligans bourrés à la bière, de demandes en mariage foireuses à la télévision et de tuniques néerlandaises avec lesquelles on se torche les fesses avec passion, parce que le football, c’est aussi ça.

À travers ces pages, vous revivrez comme si vous y étiez les volées de Van Basten et Trezeguet, les buts à la dernière seconde de Şentürk et Wiltord, les têtes de Bierhoff et Charistéas, les coups de sang de Gascoigne et Balotelli, et les passes millimétrées de Xavi et Pirlo…

De ce concentré d’émotions pures s’élèvera bientôt dans l’air un parfum envoûtant. En le respirant à pleins poumons, vous allez rire et pleurer, hurler et rêver. C’est bien la raison d’être du football : nous faire nous sentir vivants.



Pierre Dubourg





1960

Dans la gueule de l’URSS


Menacé par les tensions géopolitiques de la guerre froide et par l’opposition entre les deux blocs, le premier championnat d’Europe des nations est finalement organisé en France, après bien des atermoiements. Il est remporté par l’Union soviétique du légendaire gardien Lev Yachine, fantastique tout au long du tournoi.


Les règles de la commission

Dix-sept équipes se sont inscrites à la première édition de la Coupe d’Europe des nations, un beau score. L’Angleterre, la RFA, l’Italie, les Pays-Bas et la Belgique sont les principaux absents.

Avant la phase finale, les éliminatoires se disputent par matchs aller-retour. Les quatre dernières équipes encore en lice sont ensuite qualifiées pour le tournoi, où elles se disputent le titre lors de matchs à élimination directe.

Qualifiée d’office en tant que pays organisateur, la France est récompensée de son investissement puisque le quotidien L’Équipe a beaucoup œuvré à la création du tournoi. Du 6 au 10 juillet, la sélection tricolore accueille ainsi trois équipes d’Europe de l’Est : l’URSS, la Tchécoslovaquie et la Yougoslavie.




Le discours sur l’état de l’Union

Après la Seconde Guerre mondiale, l’Europe n’est qu’un vaste chantier où tout est à reconstruire. Au milieu des ruines et de la désolation, germe l’idée du « plus jamais ça ». Il faut éviter un retour des affrontements qui ont ensanglanté le Vieux Continent alors même que les États-Unis et l’URSS le coupent en deux et semblent sur le point de déclencher une guerre nucléaire. C’est dans cette optique que le traité de Rome est signé, en 1957, par l’Allemagne de l’Ouest, la Belgique, la France, l’Italie, le Luxembourg et les Pays-Bas. D’inspiration pacifiste, il fonde la Communauté économique européenne et bâtit les fondations d’une gouvernance continentale.

Outre le commerce, il semble évident que le rapprochement entre les peuples passera aussi par le sport. C’est en tout cas la conviction d’Henri Delaunay – le visionnaire secrétaire général de la Fédération française de football – qui imagine, dès 1927, une compétition opposant les sélections nationales européennes. Mais dans le contexte pesant de l’entre-deux-guerres, l’idée n’aboutit pas : les différentes fédérations nationales sont désorganisées et peu motivées par la perspective d’un tournoi. Malgré cet échec, Henri Delaunay se console en annonçant, avec son ami Jules Rimet, la création de la Coupe du monde, dont la première édition a lieu en 1930, en Uruguay. Il faut attendre les années 1950 pour voir l’idée de l’Euro ressusciter, sous l’impulsion du succès populaire que sont les premières Coupes d’Europe des clubs, qui attirent un public nombreux.

En 1954, la création de l’UEFA, l’instance européenne de football, concrétise enfin les rêves du dirigeant français. Ce dernier, emporté par une maladie incurable, n’a malheureusement pas le temps de savourer son triomphe. Nommé à la tête de l’instance européenne, son fils Pierre reprend le flambeau et tente de convaincre les fédérations récalcitrantes de participer. La route est longue mais grâce à quelques inscriptions de dernière minute, le fils prodigue peut fièrement annoncer, en juin 1958, l’organisation d’une coupe d’Europe des nations – dont le trophée est la coupe Henri Delaunay – qui sera disputée en alternance avec la Coupe du monde, tous les quatre ans. Le début de soixante ans de passion !




Le chiffre

18 000, comme le nombre de curieux qui assistent à la finale entre l’URSS et la Yougoslavie au Parc des Princes. Pour sa première édition, l’Euro ne passionne pas encore les foules…




Le champion

Déjà vainqueur des Jeux olympiques en 1956, l’URSS s’impose lors de cet Euro. Une victoire méritée, presque prévisible, tant le football est en plein boom au pays de Nikita Krouchtchev. Lors des huitièmes de finale, le choc face à la Hongrie attire plus de 100 000 spectateurs au stade Lénine de Moscou ! C’est bien entendu la plus belle affluence de cette Coupe d’Europe des nations, qui représente pour l’URSS un moyen d’affirmer la puissance et la supériorité du communisme. Le dictateur espagnol Franco ne s’y trompe pas, et boycotte le quart de finale.

Voici donc les coéquipiers de Lev Yachine qui débarquent en France pour le tournoi, avec l’étiquette de favori et la ferme intention de gagner. Mais rien n’est encore fait ! Sur la route des Soviétiques se dresse la redoutable Tchécoslovaquie, qui a quelques arguments à faire valoir, à commencer par le talent de Josef Masopust, futur lauréat du Ballon d’or, en 1962. Disputée au stade Vélodrome de Marseille, cette demi-finale va pourtant s’avérer être à sens unique. En excellente forme physique, l’URSS étouffe ses adversaires et mord à trois reprises, grâce à un doublé de Valentin Ivanov et un but de Viktor Ponedelnik. La superbe performance athlétique des Soviétiques impressionne alors le public, qui pleure dans le même temps l’élimination des Bleus…

En finale au Parc des Princes, c’est l’heure de la revanche face à la Yougoslavie de Tito, une nation avec qui les relations diplomatiques sont rompues depuis 1948. Pour Moscou, c’est l’occasion d’effacer le souvenir des Jeux olympiques de 1952, où les Soviétiques avaient été ridiculisés par le talent yougoslave en huitièmes de finale. Après cette défaite cuisante, Staline avait envoyé les joueurs de la sélection méditer sur leur piètre performance dans des avant-postes obscurs de l’armée… Autant dire que la motivation est toute trouvée pour les coéquipiers de Lev Yachine ! Mais elle l’est aussi pour les Yougoslaves, à qui Tito a promis des parcelles de terrain en cas de victoire, preuve de l’importance symbolique de cet affrontement. En première mi-temps, les débats sont rugueux et fermés tactiquement. Ce sont les Yougoslaves qui ouvrent le score à la 43e minute, grâce au délicieux Milan Galić, qui parvient à tromper Yachine sur une subtile déviation au premier poteau.

Après une bonne gueulante dans le vestiaire, les Soviétiques ne tardent pas à égaliser par l’intermédiaire de Metreveli, qui profite d’une frappe de Bouboukine mal repoussée. Métamorphosés par ce but, les hommes du coach Gavriil Kachalin se ruent désormais à l’attaque, face à des Yougoslaves qui plient mais ne rompent pas. Trois minutes avant la fin du temps réglementaire, Ivanov croit donner l’avantage aux siens, mais Jerković sauve sur sa ligne ! Finalement, il faudra attendre la 113e minute d’étouffantes prolongations pour voir les filets trembler sur une tête de Ponedelnik. Au bout du suspense, l’URSS peut rugir de bonheur : elle remporte le premier titre européen de son histoire. Qui aurait pu croire, alors, que ce serait le seul ?




La star

Étincelant tout au long du tournoi, le gardien russe Lev Yachine aura été le grand artisan du succès soviétique. Surnommé « l’araignée noire », le portier du Dynamo Moscou aura débouté les Tchécoslovaques en demi-finale grâce à son envergure exceptionnelle et ses arrêts réflexes, se montrant tout bonnement infranchissable. En finale, il se fait surprendre par Galić juste avant la mi-temps, mais il se rattrape dans la foulée en stoppant plusieurs coups francs vicieusement tirés par l’artificier serbe, Borivoje Kostić, empêchant les siens de sombrer. Ses exploits dans les cages donnent un véritable sentiment de sécurité à la défense soviétique, dont émane alors une vraie solidité. Même quand elle est bousculée, l’arrière-garde sait qu’elle peut compter sur ce dernier rempart à l’aura dissuasive, qui a collectionné 78 sélections avec l’Union soviétique.

Âgé de trente ans lors de cet Euro, Yachine est alors à son apogée. En 813 matchs disputés au long de sa carrière, ce dernier a réussi à conserver sa cage indemne à 270 reprises, et s’est offert le luxe de stopper plus de 150 penaltys… Des statistiques incroyables qui n’ont jamais été égalées dans l’histoire du football. Souvent considéré comme le plus grand gardien de but de tous les temps, Lev Yachine reste à ce jour le seul portier à avoir remporté le Ballon d’or, en 1963.




Le match

Troisième du Mondial de 1958, l’équipe de France fait partie des favorites de la compétition. Mais l’année 1960 commence mal pour les Bleus, qui perdent leur buteur vedette, Just Fontaine, sur une double fracture, et leur maître à jouer, Raymond Kopa, qui accumule les pépins physiques au Real Madrid. Privée de ses deux stars, la sélection tricolore va craquer, au Parc des Princes, contre la Yougoslavie.

Portés par 27 000 spectateurs, les coéquipiers du capitaine Robert Jonquet prennent pourtant cette demi-finale par le bon bout. À la 12e minute, Jean Vincent répond à l’ouverture du score de Milan Galić, avant que François Heutte ne donne l’avantage aux Bleus juste avant la pause. Au retour des vestiaires, les hommes d’Albert Batteux font le break grâce à Maryan Wisnieski, mais Ante Žanetić réduit l’écart dans la minute qui suit. Le match est fou mais l’équipe de France se donne un peu d’air à l’heure de jeu, quand François Heutte signe un doublé dans un Parc des Princes transcendé ! Il reste un quart d’heure à jouer et la France mène 4-2 : le moment choisi par les Yougoslaves pour inscrire trois buts entre la 75e et la 79e minute… La France ne se relèvera pas de cette incroyable remontada. La Yougoslavie s’impose finalement 5-4 au terme d’une rencontre entrée dans la légende de l’Euro !




Le but

Particulièrement indécise, la finale entre l’URSS et la Yougoslavie bascule à la 113e minute, grâce au but de l’attaquant Viktor Ponedelnik, qui permet à son pays d’entrer dans l’histoire. « J’ai marqué beaucoup de buts pour mes clubs et pour l’équipe nationale mais certains matchs et certains buts sont vraiment particuliers », raconte l’attaquant à la gueule d’ange, qui portait alors les couleurs du SKA Rostov. « Celui-ci fut le plus important de ma carrière et le sommet de ma vie sportive. Je crois même que c’était le plus beau moment de ma vie. » Ce jour-là, celui qui est considéré comme l’un des meilleurs attaquants soviétiques de tous les temps permet à l’URSS d’éviter le pire : à sept minutes près, le vainqueur de la finale aurait été décidé par tirage au sort !




La crise de l’Euro

L’URSS de Khrouchtchev contre l’Espagne de Franco ! Voilà un choc qui fait saliver toute l’Europe. Sur le papier, les Soviétiques ne sont pas forcément les favoris de ce quart de finale qui sent le soufre. En effet, la Roja est une des meilleures sélections du continent. Son attaque de feu est emmenée par le Ballon d’or, Luis Suárez, le légendaire ailier gauche Francisco Gento et le fraîchement naturalisé Alfredo Di Stéfano. De quoi promettre du grand spectacle.

Mais le problème, c’est que le général Franco fait une fixette assez sérieuse vis-à-vis des Soviétiques, qui ont soutenu les Républicains lors de la guerre civile. Le dictateur ne veut pas souiller le maillot de la sélection en l’envoyant chez les communistes et réunit en urgence le Conseil des ministres pour savoir s’il faut jouer ce match ou non. Ces derniers hésitent mais jugent finalement le voyage à Moscou inapproprié… quatre jours avant le choc ! La légende veut que Di Stéfano se soit lamenté : « Pourquoi ? Pourquoi ? » « Un ordre supérieur », lui aurait-on répondu. Pour justifier sa décision, El Caudillo explique officiellement que plusieurs soldats de la División Azul, envoyés en 1941 sur le front russe, croupissent encore dans les goulags sibériens. Une excuse de façade, puisqu’en réalité les 321 prisonniers politiques ont été rapatriés six ans plus tôt dans le plus grand secret.

Confronté au premier incident diplomatique de son histoire, l’UEFA tente de jouer la médiation et propose de disputer le match sur terrain neutre. Mais l’URSS refuse. Face au boycott obstiné de Franco, l’instance européenne du football n’a d’autre choix que de déclarer l’Espagne forfait. Les Soviétiques décrochent ainsi leur ticket pour la phase finale. « Le football est victime de la guerre froide », titre l’AFP, au lendemain de ce raté extrêmement médiatisé qui inaugure une longue suite d’embrouilles politiques autour du ballon rond.




Le diplômé Erasmus

Virevoltant, le Serbe Milan Galić est la révélation du tournoi. L’ailier gauche a débuté un an plus tôt au Partizan Belgrade une riche carrière qui le verra gagner la médaille d’or aux Jeux olympiques de 1960, arriver en demi-finale de la Coupe du monde en 1962 et porter les couleurs du Standard de Liège et du Stade de Reims.

En attendant, il confirme son immense talent lors de cet Euro français. Lors des matchs éliminatoires, il fête sa première sélection contre la Bulgarie en ouvrant le score après vingt-sept secondes de jeu ! Le début d’une pluie de buts. En demi-finale contre la France, il ouvre le score d’une magnifique frappe des vingt-cinq mètres. Contre l’URSS, il récidive en s’offrant le luxe de tromper Lev Yachine ! Bref, malgré la défaite en finale, les Plavi se sont trouvé un nouveau héros… Brassard de capitaine autour du bras, le prodige de vingt-deux ans confirme son génie deux mois plus tard lors des Jeux olympiques de Rome, où il remporte la victoire finale et le titre de meilleur buteur !




Le chou de Bruxelles

Aussi incroyable que cela puisse paraître, l’URSS a remporté le plus beau titre de son histoire en se passant des services du meilleur joueur du monde. Fidèle attaquant du Torpedo Moscou, Eduard Streltsov s’est mis à dos plusieurs pontes de l’administration communiste en refusant de jouer pour les autres clubs de la capitale, alors qu’on le lui demandait gentiment. À quelques mois du Mondial de 1958, le KGB lui fait payer son insolence en ourdissant un vaste complot. Le Pelé russe se voit accusé de viol sur la personne de Marina Lebedeva, la fille de dix-neuf ans d’un général de l’Armée rouge. Bien qu’il soit innocent, il est condamné à sept ans de prison, une peine qu’il purge encore lors de cet Euro en France. À sa sortie du camp disciplinaire, l’extraordinaire buteur remportera par deux fois le titre de meilleur joueur de l’Union soviétique, en 1967 et 1968, preuve de son talent phénoménal. Mais il restera à jamais privé d’un titre avec sa sélection.




L’anecdote pour briller

Auteur d’un joli but contre les Français lors de la petite finale, l’attaquant tchécoslovaque Vlastimil Bubník se débrouille plutôt bien en foot. Mais c’est avant tout un superbe joueur de hockey sur glace. Quelques mois plus tôt, il a remporté la médaille de bronze aux Jeux olympiques d’hiver. Mieux encore : avec 37 points inscrits en quatre Olympiades, il a longtemps été le meilleur pointeur de l’histoire des J.O., avant de voir le Finlandais Teemu Selänne lui ravir ce titre, en 2010… Ce qui ne l’a bien sûr pas empêché d’être introduit au Hall of Fame de la Fédération internationale de hockey sur glace, en 1997.




On aurait préféré l’ignorer

La géopolitique étant ce qu’elle est, les pays qui composaient le podium 100 % communiste de cet Euro français ont tous disparu, ce qui donne un petit côté suranné à cette édition.




La punchline


« Le stade de football, c’est le seul endroit en Union soviétique où vous pouvez non seulement être pour, mais aussi contre ! »

Dimitri Chostakovitch,
célèbre compositeur russe






Les réputés européens











1964

La revanche de Franco


La seconde édition de l’Euro est marquée par le sacre de l’Espagne de Luis Suárez et la revanche politique de Franco sur l’URSS, quatre ans après un boycott qui avait fait couler beaucoup d’encre.


Les règles de la commission

En 1964, pour sa deuxième édition, la Coupe d’Europe des nations est en pleine croissance. Ce sont vingt-neuf équipes qui s’affrontent cette fois lors de la phase éliminatoire ! La configuration du tournoi reste inchangée. Ainsi, à partir des demi-finales, les quatre équipes encore en lice se départagent lors de matchs à élimination directe.

Pour éviter un nouveau boycott de l’Espagne, l’UEFA confie au général Franco l’organisation de la phase finale, qui a donc lieu sur les terres de la Roja, du 17 au 21 juin. En imposant cependant une condition au Caudillo : celle d’accepter de jouer contre l’Union soviétique, si nécessaire. Dans la foulée a lieu le tirage au sort des demi-finales. Le hasard faisant bien les choses, l’Espagne hérite de la Hongrie et l’Union soviétique du Danemark. Aujourd’hui encore, un fort climat de suspicion pèse sur cette heureuse coïncidence.




Le discours sur l’état de l’Union

Après une première édition au plateau minimaliste, la Coupe d’Europe est de plus en plus populaire, et c’est une bonne nouvelle puisque l’Italie de Gianni Rivera et l’Angleterre de Denis Law sont désormais inscrites. Un signe qui montre que l’idée européenne fait son chemin.

Hasard ou coïncidence ? Un an plus tôt, le traité d’amitié franco-allemand, dit traité de l’Elysée, a été signé par le chancelier allemand Konrad Adenauer et le président français Charles de Gaulle. Ce dernier a cependant fait payer aux Britanniques leurs fantaisies passées, en rejetant, lors d’une conférence de presse organisée à l’Élysée, la candidature du Royaume-Uni au Marché commun. Le général a du flair, puisqu’en juin éclate l’affaire Profumo : le ministre anglais de la Guerre est contraint à la démission, après la découverte de sa liaison avec une call-girl qui espionnait pour le compte des Soviétiques… De fait, la guerre froide est à son apogée depuis la construction du mur de Berlin en août 1961, qui consacre une fois pour toutes le statu quo en Europe autour des deux blocs. Le voyage triomphal du président américain John F. Kennedy et son célèbre discours « Ich bin ein Berliner » n’y changeront rien.

Pourtant, un homme seul peut renverser des montagnes. On ne parle pas de Jean-Paul Sartre qui refuse le prix Nobel de littérature, ni de Rudi Garcia qui voit alors le jour à Nemours, mais bien de Flaminio Costa, un modeste citoyen italien qui refuse de payer ses factures d’électricité. Assigné en justice, il argue que la nationalisation du secteur énergétique, décidée par le gouvernement de la Botte, viole plusieurs dispositions du traité de Rome. Le 15 juillet, la Cour de justice des Communautés européennes lui donne raison. Cette jurisprudence, confirmée en 1978 par l’arrêt Simmenthal, fait désormais primer le droit communautaire européen sur le droit national des États membres. Il n’y a pas à dire, ils sont vraiment bons en défense, ces Italiens !
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